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- 1 -
Issy Helligan écoutait claquer les talons aiguilles de ses cuissardes sur le sol en marbre du Club londonien où elle était attendue, avec la désagréable impression qu’elle produisait un bruit en tout point semblable à celui d’une mitraillette. On aurait dit une escouade effectuant un exercice de tir. Voilà où elle en était arrivée ! songea-t-elle, accablée.
Arrivée au bout du couloir, elle s’arrêta un instant devant la porte et reprit son souffle. Malgré cela, son cœur continua à battre à vive allure dans sa poitrine. Elle avait le trac, une fois de plus. La main sur l’estomac, elle prit une profonde inspiration et tenta de se raisonner. Pourquoi n’y parviendrait-elle pas, après tout ? N’était-elle pas une artiste professionnelle, forte d’une expérience de sept ans ?
De l’autre côté de la porte, elle entendait des éclats de rire. Des rires exclusivement masculins. Serrant les dents, elle rassembla son courage. Si elle se trouvait ici, c’était pour une bonne cause, se répéta-t-elle. L’avenir de gens auxquels elle tenait dépendait de la mission qu’elle allait accomplir dans quelques instants. En effet, sa démarche contribuerait à la sauvegarde de leur emploi. Dans ces conditions, quelle importance si elle se faisait reluquer par un groupe de vieux fossiles obsédés ? Ce n’était tout de même pas insurmontable !
Mais rien n’y faisait ; elle avait beau invoquer tous les arguments possibles, elle ne parvenait pas à venir à bout de son appréhension.
Avec un soupir, elle ôta son imperméable et le suspendit à une patère près de la porte. Elle devait bien se décider à y aller. Elle jeta un dernier coup d’œil à sa tenue et secoua la tête, consternée. Quel pitre elle faisait ! Ses formes voluptueuses étaient moulées dans un tissu de satin rouge sang qui faisait pigeonner ses seins de façon exagérée et soulignait trop ses hanches. Elle devait ressembler à une horloge dans cette tenue ! ironisa-t-elle. Comme elle prenait une profonde inspiration, l’armature de son bustier s’enfonça dans ses côtes, lui arrachant une grimace.
Irritée, elle ôta d’un mouvement brusque le bandeau qu’elle portait autour de la tête, libérant une chevelure rousse luxuriante qui tomba sur ses épaules nues en cascade bouclée.
Inutile de se voiler la face, son costume manquait de la plus élémentaire des subtilités. Mais elle avait été contactée au dernier moment, et n’avait pas eu beaucoup de choix. Elle avait pris à l’aveugle un vêtement qui avait servi dans le dernier vaudeville joué par sa troupe. De toute façon, l’homme qui avait loué ses services le matin même n’aspirait pas à la subtilité…
— De l’impertinence, du croustillant, mon chou, voilà ce qu’il nous faut, avait-il déclaré avec son parfait accent d’Eton. Rodders s’installe à Dubaï, et nous voulons lui faire regretter ce qu’il laisse derrière lui en quittant l’Angleterre ! Donc, ne vous montrez pas bégueule et évitez le style bon chic bon genre ! Ce n’est pas ce que nous recherchons !
Elle avait été tentée de refuser et de lui conseiller plutôt les services d’une strip-teaseuse. Mais quand il avait annoncé la somme astronomique qu’il était prêt à débourser pour « un spectacle digne de ce nom », cela lui avait cloué le bec et elle avait ravalé ses sarcasmes.
Voilà six mois que le théâtre faisait des économies de bouts de chandelle et qu’elle-même déployait des efforts surhumains pour trouver un sponsor. En vain. A présent, elle était à court d’idées pour trouver les quelques millions nécessaires pour pouvoir maintenir le café-théâtre Crown and Feathers la saison prochaine.
Dernièrement, en désespoir de cause, elle avait eu l’idée de créer l’Agence du Télégramme Chanté pour diversifier le type de spectacles proposés et trouver de nouvelles sources de revenus. Hélas ! jusqu’à présent, elle avait été peu sollicitée, et surtout par des amis bien intentionnés. Au cours des sept dernières années, elle avait assumé des responsabilités de plus en plus étendues dans la gestion du théâtre, jusqu’à sa récente nomination au poste de directrice. De sorte qu’en ce moment, tous les membres de la troupe tournaient les yeux vers elle, dans l’attente de la solution miracle qui les sauverait de la fermeture redoutée.
Elle soupira. Le poids des responsabilités pesait sur elle, les baleines de son corset lui martyrisaient les côtes, la banque menaçait de l’obliger à rembourser à tout moment le prêt qui la liait au théâtre. Dans ces conditions, elle pouvait s’asseoir sur tous ses beaux principes féministes. Les scrupules étaient un luxe qu’elle ne pouvait plus s’offrir.
Ce matin, lorsque ce client avait fait appel à l’Agence du Télégramme Chanté, elle avait accepté la proposition en s’efforçant de la considérer comme une affaire inespérée à ne manquer sous aucun prétexte. Puisqu’il le fallait, elle offrirait aux membres de ce club masculin l’interprétation la plus suggestive possible de Life is a cabaret, en restant tout de même dans les limites de la décence. Elle raconterait quelques blagues un peu grivoises, et se retirerait le plus vite possible, avec en poche une somme rondelette à verser sur le compte en banque pour permettre au théâtre de survivre quelque temps encore. Mieux encore, peut-être le bouche à oreille lui apporterait-il de nouveaux clients ? Après tout, elle se trouvait dans le club le plus sélect du monde, qui comptait parmi ses membres des princes, des ducs et des lords du Royaume-Uni, sans parler des hommes d’affaires les plus importants d’Europe.
En fait, sa prestation serait un jeu d’enfant. Elle avait bien spécifié à son client ce qu’on pouvait attendre d’un télégramme chanté, et ce qu’il n’impliquait en aucun cas. Quant à Roderick Carstairs et ses collègues, pourquoi les redouter ? Ils ne pouvaient être plus insupportables que les vingt-deux gamins de cinq ans devant lesquels elle avait chanté « joyeux anniversaire » la semaine précédente !
Mais tandis qu’elle poussait la porte de la grande salle de réception, les éclats de voix, les rires rugissants de tous ces hommes réunis lui ôtèrent tout espoir. D’un simple coup d’œil, elle put constater que son public était chauffé à blanc et qu’il semblait à point pour lui réserver un accueil digne d’une garnison. En outre, ils paraissaient bien moins âgés qu’elle ne l’avait imaginé. Le spectacle « digne de ce nom » ne serait pas un jeu d’enfant, en fin de compte.
Comme il était trop tard pour faire machine arrière, elle rassembla son courage. D’un coup d’œil circulaire, elle prit la mesure de son auditoire et avisa qu’il y avait même un balcon à l’étage, occupé par une seule personne. Elle fut traversée aussitôt par un étrange frisson. L’homme, de haute stature, était en pleine conversation, un téléphone portable à l’oreille. Elle ne distinguait pas ses traits, mais elle eut une curieuse impression de déjà-vu. Tout en essayant de le reconnaître, elle se sentait incapable de détacher ses yeux de lui, comme hypnotisée par son impressionnante carrure et son allure de prédateur arpentant l’espace étroit du balcon.
Mais elle se reprit bien vite. Une professionnelle comme elle savait puiser dans ses ressources pour trouver la concentration nécessaire à une prestation artistique. Mais un dernier coup d’œil en direction de la terrasse la tétanisa. L’inconnu ne bougeait plus et l’image d’un tigre aux aguets s’imposa à elle. Et tout à coup, elle se souvint.
— Gio, murmura-t-elle.
Stupéfaite, elle ne fut plus capable de penser à quoi que ce soit. Les joues rouges et les mains moites, elle chercha fébrilement à se reprendre.
« Ne t’occupe pas de lui », s’enjoignit-elle.
Mais rien n’y fit.
Mortifiée, elle dut reconnaître les faits : la simple pensée de Giovanni Hamilton suffisait encore à lui faire perdre la tête.
Pour tout dire, elle ne parvenait pas à y croire. Ce type ne pouvait être Gio ! Le sort ne pouvait lui avoir joué un tour aussi cruel. Se retrouver face au pire désastre de sa vie à un pareil moment ! Peut-être que sous l’effet du stress, elle était victime d’une hallucination. Elle ne voyait pas d’autre explication.
Elle redressa les épaules et respira aussi profondément que son corset le lui permettait. Le moment était mal choisi pour craquer. L’heure du spectacle approchait. Affectant une démarche outrageusement chaloupée, elle pénétra dans la grande salle aux meubles anciens polis par le temps. La vue de Rodders et de ses compagnons lui donna la chair de poule. Tous ces jeunes hommes éméchés et bruyants, exsudant une sexualité débridée, ressemblaient à une meute de loups à laquelle on la donnait en pâture.
L’image d’un peloton d’exécution lui traversa l’esprit. En fait, elle aurait mille fois préféré affronter sa dernière heure que de poursuivre la mascarade.
« Allez-y, les gars ! songea-t-elle. Tirez, et qu’on n’en parle plus ! »
*  *  *
Issy Helligan, strip-teaseuse ? Abasourdi, Gio Hamilton se tenait dans l’ombre du balcon. Il suivait des yeux la jeune femme qui traversait la pièce avec l’assurance d’une courtisane. La silhouette pulpeuse, les longues jambes fines, assurément c’était bien elle. Mais pourquoi cette invraisemblable tenue parsemée de paillettes, à faire rougir une prostituée ?
— Gio ? cria la voix de son associé à l’autre bout du fil, à Florence.
Son portable collé à l’oreille, il essaya de se concentrer :
— Je te rappelle pour le projet de Venise, d’accord ? Ça va marcher, ne t’inquiète pas.
Puis il raccrocha et observa la jeune femme. S’agissait-il bien de l’adolescente charmante, impulsive et incroyablement naïve avec qui il avait grandi ? Etait-ce possible ?
Mais les quelques taches de rousseur sur la peau de ses épaules ne permettaient aucun doute. Il se sentit profondément remué au souvenir d’Issy telle qu’il l’avait vue lors de leur dernière rencontre. Sa jolie peau nacrée encore rosie par l’amour qu’ils venaient de faire, ses cheveux auburn tombant en cascade sur ses épaules nues…
A présent, elle s’était mise à chanter. Les premières notes riches et voilées d’une vieille chanson, à peine audible dans le brouhaha des sifflets et des plaisanteries, lui parvinrent, interrompant le fil de ses pensées vagabondes. Malgré le vacarme, sa voix veloutée le fit frissonner. Puis la chanson fut couverte par les hurlements de Carstairs et ses copains. « Déshabille-toi ! », rugissaient-ils de leurs voix pâteuses.
Il méprisait ce type arrogant et tous ses copains. Et face au désarroi d’Issy, qui s’était arrêtée de chanter, tétanisée de peur, il fut incapable de se contrôler. Il ne voyait plus la tentatrice inexpérimentée qui l’avait fait craquer par une étouffante nuit d’été, mais la fille maladroite et touchante qui avait accompagné toute son adolescence, ses yeux bleus éperdus d’adoration.
Mû par la colère, le désir, et quelque chose de plus subtil qu’il préféra mettre de côté pour l’instant, il fourra son portable dans la poche de son pantalon et s’avança vers la rambarde du balcon.
En contrebas, dans la salle, il vit Carstairs, complètement éméché, qui passait à l’action. Le bras autour de la taille d’Issy, il essaya de l’embrasser mais elle détourna la tête pour éviter le baiser aviné.
Il serra les poings.
C’en était trop. Son instinct de protection se manifesta avec une force incroyable. Il s’exclama à voix haute :
— Ôte tes mains de cette personne, Carstairs !
Tous les regards se tournèrent dans sa direction.
Il vit qu’Issy écarquillait les yeux, d’abord surprise, puis sidérée comme si elle l’avait reconnu et qu’elle n’arrivait pas à croire que ce fût lui son chevalier qui venait la sauver. Sans plus attendre, il dévala l’escalier qui menait au rez-de-chaussée et se dirigea vers elle.
Carstairs, le visage rougi par un trop-plein de champagne, l’affronta du regard.
— Qui se permet de…, fit-il plus hautain que jamais.
Il ne put aller plus loin : un uppercut bien placé venait de le frapper en pleine mâchoire.
Sous le choc, une onde de douleur se propagea dans le bras de Gio. Il frotta les jointures de ses doigts tout en regardant son adversaire rouler à terre.
Issy poussa un petit cri et s’affaissa, évanouie. Il eut juste le temps de la rattraper avant qu’elle se retrouve à terre. Il la souleva dans ses bras et affronta sans sourciller les protestations des camarades de Carstairs. Aucun n’était assez sobre ni assez costaud pour lui causer le moindre problème.
Au majordome qui accourait, en provenance de la salle de billard, il lança :
— Sortez-moi cette ordure d’ici, quand il reviendra à lui.
— Très bien, Votre Grâce, répondit l’homme en hochant la tête. La jeune personne va bien ?
— Je m’en occupe. Une fois que vous aurez mis Carstairs dehors, apportez-moi de l’eau glacée et du brandy dans ma suite, je vous prie.
Issy toujours évanouie entre ses bras, il prit l’ascenseur. Déstabilisé par le parfum de rose qui se dégageait de sa chevelure, il se permit pour la première fois de détailler son visage et son corps, à la lumière fluorescente de la cabine. Les taches de rousseur si attirantes sur son nez. Les lèvres légèrement gonflées. Malgré le lourd maquillage de scène, son visage en forme de cœur exprimait toujours ce mélange d’innocence et de sensualité qui lui avait valu tant de nuits sans sommeil, dans le passé.
Puis il laissa son regard s’égarer dans le sillon entre ses seins, à peine recouverts par le bout de satin rouge foncé. Le vieil ascenseur s’arrêta en tremblant à son étage, et il sentit son sang battre dans ses veines.
Il s’engagea dans le corridor qui menait à la suite qu’il louait en permanence au club. Même à dix-sept ans, se souvint-il, Issy Helligan avait toujours fait montre d’une incroyable force vitale, impossible à ignorer, impossible à contrôler. Lui-même était homme à prendre des risques, mais il devait reconnaître qu’elle était souvent capable de le choquer.
De toute évidence, elle n’avait pas changé sur ce chapitre…
Il poussa de l’épaule la porte de la suite, traversa le salon et déposa son précieux fardeau sur le lit de sa chambre. Puis il recula d’un pas et contempla son corps à demi dévêtu dans la lumière tamisée.
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